
LE SAMEDI

D)enis appuya son épaule contre la porte et donna un coup vio-
lent.

Nous savons déjà que, dans la journée, *Roncevaux avait remplacé
avec dIe lat cire les vis et les éerous des verrous et de lat serrure (le la
chambilre <le . 1 a Goit.

Les inis g t les autres n'poèetdonc aucune résistance sérieuse
et les I an' lits lIret n irr'upItion d ans lat ch aimb re.

Va ii t oët <bormaiut, nmais d'un somnmeiil léger, conmue l'est celui dle
lit p~lpart les geit1s (juii cohevetlabituellement cItez eux (les va-
leurs iiiitiieilses.

Au preier bruit, il se reveilla, se (liessa sur stn séant, et il regar-
(lit av'ec (les ven \ ell*tés (lu côté d'où v'enait ce bruit. Qu'on juge (le
sit surpr'ise et 'le sa terreur lorsqul'il vit cinq hommites Out plutôt cinq
ditt iotns arités (l'a ents, et qlui, le potignardl levé, se prècipi-
titiemtt vers lui.

Du pîremtier' coup d"'uil D)enis avait aperçu sur lat table (le ntuit,
aupirès <lu1 lit, lait etîtc cassette qui semtblait si lourde et le porte-
feuille 'le ettir ntoir. A côté, se trouvaient un grand stylet aisiatique,
du1 plus l'eaui travail, et iuie paire die pistolets magnifiquement mon-
tés eCil Or.

1,11). unt ttouvemtent aussi rapide (Ille ]l pensée, Van GoiJt saisit
ces pistolets, les drgavers D)enis qui itiaiclait en tête, et it feu
dles deux cttupts enî criant :-A mîoi !. . ... à mioi ! .. au secours!...

DL)mîs sit ptrécipiîtation 'à raire l'eu, le juif n'avait visé quà peine.
Cepenfilît l'utle 'de ces b<alles ie asaqu'à quelquîes lignes (lu front
(]l lieutentant et I'autre lui eflleiira l'épaule, lui faisant une blessure
samis a'î.

Mais l)eîîis, qui s'était senti touchié, éprouvait une douleur assez
vive, et surtout une v'iolente colère.

ti' sepéiii sur 'nai et et avant tile ce dcî'nier eût le temps
dle lâcher' ses î<îsLtolets déchlargés et (le sai.sir soni stylet, il le frappa
(le deu2tx 'oup.,; le ptoigniardltui l'étendhirent sur le lit s;ans connais-
sance et dangm 'us sont sangt.

Puis, s'empa)trant (lu la cassette et (lu1 por'tefeuille, il cria à ses
bouillites

-1 n1' *y a plus rien à fiuire ici. courons à lat barque.
Les quelques-ý secondecs pend'antt lesquielles s'ctait accompli ce qlui

îrécè'le avait sullii à F"ritz et à Lastitiann pour s'enmparer cles decux
ciitiis, les garrotter et îes hâillonmîer.

-Que faut-il eni fair'e ?-lîîaaFritz.
-Laissez-les oit ils omt-éiqavivemtent Deniis,-et venez..

il n'y at pas un instant à pterdre ! ...
Les cinq hontîtties seélanîcèrenît dams le corridlor, descendirenît l'es-

cal ier et retrou vèrent 1I ei ianii au rez-de-chaussée.
Les lot 1uais et les îinieuî s, enfermés dans leurs chambres et éveil-

lés par' les coupis (le l'eu, ctuiînuetà s'agiter, à appeler à l'aidle
et à faire ine 'ltîotc.les portes.

Au mtomenît où Denmis venait (le quitter la chambre dlu juif avec
ses d(les acolyts \auîi ( 4oet, dont les blesures, quiquell profondes,
n 'étaieiit pas mtortelles, avait trouvé lat force <le se soulever de son
lit et 'de se trixîter ,juistji'à la lenf^tre qui dlonnait sur le Rhtin, d'ou-
vrir cette lenêtre, et là, at demti étendu sur le sol et se soutenant
d'une maîin ux btalustres <lut balcon, il criait (l'une voix éteinte, et
eciienîtmnt distincte enîcore :-On assassine ici I .. Au secours
aul secours!

Les3 laquais et les raî<îeu us, restés en faction sur le bateau, enten-
dlirenit ces cris, reconituremit lk voix 'le leur mitatre, et ils s'apprêtaient
a accouir à terre, qiuantd la p)etite troupe desclievaliers du poignard
dél 'otiel a dterrièe' la miaisoni et s'aipprocha;i iimpétueusemenit de la
btarqule, flaits tdes initenttionis évidemeiinit hostiles.

Ihutieurs et laqais le comtprirenît si bien, qu'au lieu (le s'élancer
.sur luv,L aiîsi <jîi'ils vii avaienit le pro jet d'abtordh, ils coupèrent en
totute hute. les :îillaries, et, d'un vigoureux coup (le gaiffe, mirent au

mon vingt pis d'initerval le enître le bâteau et la rive.
En ittéitte tetples laquais avaient armné leurs mousquets, et ils

Fi<usaient sut' les assaillanîts une décharge qui n'atteignit personne.
Les Iniîtlits ripostÀ-reiît avec leurs pistolets, et deux <les laquais,
frappés mtortellemencut, rouléretjit 'le la btarque dans le fleuve.

M<ais c'étaýit 'le lat pou'dre bridué et <lui samig versé inutilement. De-
nis et ses litîttîties coititpruiaititt INit qut'il fallait se contenter (le la
prise le la cassette et ilii piortefeuille, sanis ch~erchter à pousser plus
avant unie entre'lrise esrta sans rs'Iaspossibles,. Pour entre-
priendre' 'le pouîrsuîivre lat br'î'Ia rque qui s'éloignait rapidement,
il aurmai t luItI n avoir'ià sit disp' ei tion '1<d's ai les, oIu tout au mi nîns <les
cantots, et ino us savtons tlule <s b<and<its n'avaient ni l'un iii l'autre.

l)aîllcurs, lesleav s su<'e('ssives venaient bien ertatineme-nt
<le dlonner l'ahîritît.'àa tille gt'aiid e distanice, et.salis aucun doute, d'lici
a 'ort peu diitais.ttus l<Itc îuaiîî asiats allaienît ac-
courir

- lte.jtigii< >is les cle'îx _ ria Di)cîs, qui portatit toujours lat
ca.ssette et le' jortefeuilîle et lie voIlaiit les cofflier -à personne avant
d 'un avoir. vérifeé l contenun.

Aut lotît de< cinq< iiiites, tout le mtondt e était en selle.
Fritz, seul, tenait en miain uit chteval <lui n'avait pas (le cavalier.

-Ah !-murmura Denis avec l'apparence (le la surprise,-le illhi
jor mianque toujours ?..

-A ce qu'il pitraît,-ré'pliqIua Roncevaux.
-NOUS ne pouvons partir sans lui,-reprit D)enis.
-Comment done faire ?-detnandat l'{otucevaux.
-Il faut l'attendre.
-L'attendre ! .. mais, lieutenant, dlanis unl quart d'heure il ne

fera pas bon pour nous ici, satvez-vous?..
-Je ne le sais flue trop, par(liei I..mais ,je sais aussi (lue de

bons soldats n'abandonnent jamais leur capitaine...
-Sans dtoute, je comprends;, mais si c'est letir capitaine qui les

abandonne ?
-Oi 1 alors, c'est différent...
Roncevaux fit une sorte de porte-voix avec ses deux mains.
-Major 1..cria-t-il d'une voix retentissante comme le tonnerre

-hée major! ..
L'écho (le lat nuit répéta cet appel <lue le comte recommença trois

fois.
Mais aucune voix humaine ne ré,pondit :-Mie voici
-Vous voyez, lieu tentit,-d it alors Roniceviux,,-si le mia jor était

àuedsacrasnalil entendrait certainement ina voix...
(donc, ce n'est pas nous (lui l'abandonnons, c'es.,t lui qui se sépare de
nous ....

Denis hocha lat tête d'un air peu convaincu (le la parfaite jus-
tesse de ce raisonnement.

Roncevaux reprit :
-Tenez, lieutenant, voulez-vous (lue je vous dlise iton idée ?..
-Oui.
-Eh bien, je crois que le major, en continuant sa promenade sur

le bord de l'eau, après que vous l'avez eu quitté, aurait fait quelque
faux pas et sera tombé dans ie Rhlin .. Bref, je parierais cnt cont-
tre un qu'il est, en ce mtomnent, lparfaitement noyé. Qu'en pen-
sez-vous, lieutenant?

Denis tressaiilit malgré lui.

VI. - CAITAINE

Ce tressaillement, quelque bien déguisé qu'il fût, n'échiappa point
au regard d,'aigrle dlu banndit.

Il fit avancer son cheval si prè~s (le la monture dle Denis, que les
jambes dles deux cavaliers se touchaient, et il dlit dl'une voix très-
basse, et cependant mordante:

-Bien joué, sur nia parole! N'oubliez pas, CAIINE, (Ilue VOUS
m'avez promis (le me choisir pour lieutenant.

Denis comprit (qu'il était deviné.
-LIEUTENANT Roncevaux,--répliqlua-t-il,-ce, que j'ai promis, je

tiens toujours.
-A la bonne hieure !-murmiura Roncevaux.
Et une furtive poignée de mains cimenta entre ces deux hommes

le pacte qui venait dl'être conclu.
Tout ceci s'était passé en beaucoup moins (le tenmps que nous n'en

avons mis pour les raconter. Soudain, on vit briller dles torches et on
entendit pousser des cris de ralliement dans la directioni dle l'au-
bergye (lu Fauucon blanc. Evidemmiient, la poursuite comnmnçait à
s organiser.

-Au galop !-cria Denis,-au gralop!
Les bandits rendirent 11. main à leurs chievaux qlui siîlrn

comnprendre le danger et partirent ventre à terre.
Au bout de moins de quatre heures, la rapide cavalcade S'arrêtait

hialetante au pied dle la mnontagne sur laquelle s'élevait le châàteau
de Falkenhiorst.

Queluues instants; plus tard, les chevaliers du poignard étaient en
sûtreté dans les souterrains.

La première occupation <lu lieutenant et de sa bande, on le coinî-
prend,' f ut de procéder i l'inventaire dec ce qlue contenait le coffret et
le portefeuille. Le coffret était en acier, orné à chaque angle de figu-
rines en argent mnassif.

Il était indispensable, pour mettre à jour la, serrure, dle faire jouer
d'abord un ressort si parfaitement caché qu'il fut impossible à De-
nis de le découvrir.

En conséquence, après une longue et inîfructueuse recherche, et
mtalgré le regret qu'on (levait éprouver en brisant unsipéeu
travail artistique, on introduisit un ciseau (le fer entre le corps et le
couvercle dlu coffiret, et, à grands co>ups (le maillet, on parvint à sou-
lever ce couvercle.

Le petit coffret contenait de l'or monnayé et des pierres piléceîi-
ses, diamants, rubis, émeraudes et topazes, (le diflerentes dinmensions.
,L'or représentait une sommne d'environ cent soixante mille livres.
Les pierres, précieuses devaient valoir beaucoup plus, nmais aucun de
lat bande des chevaliers dlu poignard n'avait les crvnaissanes néces-
saires pour en déterminer la valeur dI'uneý façon positive.

(A contin-ucî.)


